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U O D B S ,  F a s h i o k s  e t  C a u b e d i e s .  —  L a  M f e n s  i> c  d é s b r -  
TEOR, traduit par A. CoLmcAM? (7* partía), £ z lra í l  dt 
la Bibliolhiqut dei Chetnin» di fer, —  V a r i e t é s .  — P E t It  
eODRRIEB, —  PoÉSIE. —  CaBOmOÜB TBÉATHALi.

M E S ,  FASHIONS ET CAESERIES.
L’élan est donné, on part á tire-d’aile; Ies rúes sont 

pleines de voitures remplies de caisses, les magásios 
pleins de jolies vojageuses faisant leurs derniéres coni- 
mandes. N'allál-ons’iustaller qu'á Ctiatou ou á Maisons- 
Lafute, on fait ses préparalifs commepour une longue 
absenre, cela esl de bon goitt; il faut nécessairement, 
en celle saison, parler abseace et catUpagné, et (out le 
monde ne peut aller á Plombiéres ni á Bade. Celte 
émigralíon générale a donné un dernier coup de fouet 
au zéle industríeux de nos grandes maisons; elles sonl 
parvenúes á produire au detnier moment quelques nou- 
veaulés qui, pour avoir été improvisées, n’en sont pas 
moíns charmantes. Madame Minelte entasse chaqué 
jour dans d’ímmenses caisses les plus jolies toilettes 
d'été qu'on puisse imaginer. Celles-iá sont bien réelle- 
ment deslinées á aller loin et en fort bon lieuj elles 
verronl le soleil dans des résidences princiéres et les 
cháieaux les plus nobles de la France et de l’étranger. 
Ríen n'est gracieux commo ses robes de mousselíne 
blancbe couveries de pelits Volanls aiternant avcc des 
bouillOiiS; ce sont bien lá les vraies robes de campagne 
d’une femme comme il faut, el ce sont en méme lemps 
des robes indoiment commodes, en ce sens qu'elles 
peuvent éire , suivant rocroaion, des robes de demi- 
toilette de jour ou des robes de petite soirée d'été. Elles 
sont d'une élégance modeste et peuvent se porter avec un 
simple mantelet pared pour promenade ou visite, e t, si

on veut les rendre plus parées, il sulBt de paiser un cu­
ben de nuance vive dans les bouillons et dans l'ourlet 
des volanls, d’ajouterquelques nceuds pareits au ruban, 
au corssge et aux manches, et voilá une cbarmante pa­
rtiré de pelit bal d'été. Madame Minette a fait aussi 
beaucoup de robos eo grenadine-mouseelitie. Cctte étoffe 
est légéré, brillante; elle drape bien et ne se décbire 
pas comme le barége. Madame Minette la fait i  deux 
jupes, dont la premíére forme un baut volant; elle 
l'orne d’efBlés mousse, fait des fronces au corsage sans 
poínte, et a inventé pour cede nouvelle robe uue 
nouvelie manche á fr^^nces transversales retenuea par 
des effilés posés en long, ce qui esl du plus charmant 
effet. La manche se termine par un volant. La grena- 
dine-mousseline s'emploie également pour robes né- 
gligé et pour robes habillé, seulement il faut avoir le 
soin do choisir des dessins différents; les petites dispo- 
sitions en rales ou en semis sur des funds gris ou mar- 
rons sont pour les robes simples; les dessins Pompa- 
dour ou tures, avec guirlandes ombrées ou arabesques 
compliquées, fonl de charmantes toilettes parées.

Nolre cri de détresse á propos des chnpeaui a été 
enteiidu, ou plulót, au moment oú nous déplorions 
l’entátement des belles damos á ce sujel, une de nos 
plus hábiles maisons de modes, les dames No'él créaient 
deiix formes de chapeaux qui sont si délícieuses qu’elles 
ont déjá obligó les plus récalcilranles á les adopter, et 
que.dés aujourd'bui on ne peut plus partir pour sortir 
des barrieres, fdt-ce pour allerá Neuilly, sans emporter 
un de ces charmants chapeaux. Qu’est cc dono que ces 
nouvelles formes? Ce n'est pas le cbapeau Louis XIII, 
qui ne eied guére qu’á chaval, ni le cbapeau irlandais, 
qui rrssemble peul-étre un peu trop á la coilTura d'un 
jeune gaiQon; non, cela est nouveau, cemmode, gra~ 
cieiix, et posséJe tous les avahlages que nous recon- 
nai-sioos l'aulrejour aux grande chapeaux, car ce sont 
de grands chapeaux! — L’un se fait en paille d’ltalie ou 
en paille cousue; il se borde de velours noir, el l'on pose 
dessus une céiés d'épis múfs ou veris mélés de quel- 
ques coquelicols et de velours noir; dessous il a de 
grands nceuds de. velours noir qui accompagnent le vi- 
sage. Ce qui ne peut se déciire, c’est sa forme, une 
forme á glandes alies, une forme rondeet quipourlant a 

'un  bavolet, une forme qui rappelle les plus gradeuses
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capelines ilaliennes; avec un (el chapeau toute femnie 
est jolie. Ausai a-t-il un notn charm ant; il se nomme 
le chapeau F o m a r in a ;  un heureux notn et qui lui por­
tera bonheur, un nom qui rappelle la beaulé, l’art et 
rilalie. L’autre chapeau imaginé par les dames Noel 
n’est pas moins heureusement baptisé ; il s’appelle le 
chapeau C lém in ce -ísa u re , et á ce nom on songe tout 
de suite á une belle et poéiiquo figure et aux chauds 
climats du Midi, et á ces bautes montagnes des Cé- 
vennes et des Pyrénées oú tant de charmants touristes 
vont chaqué année porler leur curiosité ou leur réve- 
rie. Le chapeau C lém ence-lsaure  est fe chapeau des 
voyageurs; il est modeste, solide, commode, léger, et 
coiffe á ravir. N’oublions pas ce dernier point, íort im- 
porlant aux yeux des Parisiennes, si important que 
sans lui les autres mérites de ce nouveau chapeau se- 
raient pau appréciés. Le chapeau de voyage ou de com- 
pagne se fait en paille bruñe ou grise; il est presque 
rond; autour ^e sa forme se joue, comme une légére 
couronne, une plume bien frisée; il est garoi d’une 
dentelle noire qui fait demi-voile. — Tout ceci le rap - 
proche du chapeau irlaodais; ce qui l’en différencie 
c’est sa coupe et la forme de ses bords; au lieu d'étre 
plats ou relevés, ils se recourbenten dessous, ce qui 
leur donne une grSce modeste dont avaient manqué 
jusqu'ici tous les modéles de grands chapeaux. Celte 
qualité de plus c'est loutbonnement son succés assuré. 
II a des á présent conquis son droit de villógiature; 
arant quelques mois il aura droit de cité, car Paris iie 
sera pas assez maladroit pour repousser une mode qui 
aura été accueillie tout l’été par sa plus grande com- 
pagoie.

Jamais les dames Noel n'ont élé mieux inspirées; 
c’est á elles que reviendra l’honneur d’avoir fait accep- 
ter le grand chapeau par les plus difficiles parmi les 
élégantes et les plus ilíuslres méme, car elles vieonent 
d'envoyer leurs nouveaux chapeaux á la princesse M... 
de Russie, et á Sa ürftce la duchesse de Sulh... L’aris- 
tocratie de lous les pays, l’aristocratie du nom comme 
celle de la beauté, a pronoocé; les autres femmes n'ont 
plus qu’á se soumettre. Ce n’est pas tout d’éire bien 
coiffée dehors, il faut aussi songer aux coiffures de 
rinlerieur el du soir; il faut paraltre au dlner et au sa­
lón i’égale de soi-méme. Les bonnets d’élé ont une 
double importance, ils fonl scuis tous les frais d’une 
co.lfure dans une saison oii toute femme en est réduite á 
l’babilelé de sa femme de chambre, et quelquefois á la 
sienne propre; les dames Ncé’l ont en ce momenl des 
modéles délicieux ; ríen de coquet comme leur coif- 
fure de roses des Antilles nichées dans une blonde 
blanche légére comme si elle était tissée avec les fils de 
la Vierge; ríen de seyant comme leur double couronne 
de géranium cerise á demi voilée par de la dentelle 
noire; pour les femmes moins jeunes, leurs bonnets de 
crépe lisse onl une légéreté fort avantageuse au visage; 
pour les jeunes filies, leurs Iresses de velours noir á 
j ju r , qui se posent fort en arriére et laissent échapper

de longs bouta de velours, ont une gréce sans pareille.
Pendant que nous parlons coiffure, mentionnons les 

nouveaux bonnets de madame Colas, dont la lingerie 
n’est ni moins élégante ni moins riche que les blondos 
ou les Qeurs; ce sont les bonnets du matin ou du né- 
gligé, el il en faut avoir suffisamment pour ne jamais 
courir le risque d'étre vue avant l’aprés-midi en bonnet 
de dentelle, ce qui est contre loutes les régles du bon 
goút. Les bonnets de madame Colas sont si coquets, si 
ruchés, si rubannés, si couverts d’entre-deux, de bro- 
deries posées sur des fonda clairs, de médaillons qui 
s’enchAssent dans des rangs de valenciennes ou de ma- 
lines, qu’on a sans doute parfois bien de la peine á les 
quitter pour une doiffure plus parée. Le ton mal de la 
mousseline et du fil sied á raerveille á certainej physio- 
noraies, mais l’usage parle, et il faut obéir; on en est 
quitto pour entr’ouvrir un peu sa porte aux intimes le 
matin, pour avoir le droit de se montrer dans un de ces 
négligés qui rendent souvenl une femme plus séduisante 
que les grands alours.

Madame PauUne Royer, songeant que les belles ma- 
mans qui quillent Paris ont pour coutume d'emmener 
avec elles le cher troupeau des bo6i;s de tout áge, con- 
feclionne en ce raoment une quantité de petils palelots, 
de Iwines, de collets avec et sans manches, en étoffe 
de iaine doublée de soie, qui sont desliués á préserver 
les précieux petils voyageurs des dangers d’un brusque 
changemenl de tem pérature; á propos do madame 
Pauline Royer, nous domierons incessamment á n o s ' 
lectrices un de ces nouveaux modeles, et une de nos 
pfochaines gravures reproduira la jolie casaque pour 
petite filie dont nous leur avons derniérement envoyé 
le patrón.

E l ia n e  db Msnsv.

L a  reproduction e l  la  tcaducUon da ce bulletin de moJcs sont 
intcrdites en France e t dans Ies pays d 'iangers, excepté aux Jour- 
naux ayajit tra ité  avec la  Sodété  des gons de lettres.

O é ta lls  d u  dessiB .

Premiere lo ile lle . — Robe de mousseline blanche ú 
trois volanis souples avec léte de petils volants luyau- 
tés, des rubans roses dans les ourlets dos volants, cor- 
sage á chále garni d'un volant tuyautó, manches domi- 
longuesornées do méme. Ccinlure de mousseline formaiit 
un nceud derriére avec dn Irés-larges et longs pans ar- 
rondis, la ceinlure garnie d’un petit volant avec ruban 
rose. Cache-peigne do ruban hortensia mélé i  de la ma- 
lines blanche; gants de chevreau; bracelet d’or uni.

Seconde to ile tte . —  Robe de tarlalane mauvo á deux 
jupes brodées de feuillages en soie verle, la seconde 
jupe bofdée d’une rucho; corsage á pointe aveo drape- 
rie Sévigné sur laquelle sont des palles brodées de 
feuillage córame la robe, manches grecques brodées de 
feuillage et garnies d’une ruche; manches de dessous 
á trois bouillons de tulle illiision. Coiffure de feuillage
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vert-azof, les feuilles couvertesdegivre brillaol. Éven- 
tail chinéis peint sur soie; bracelet d’améthysle; gants 
de chevreau.

D é ta lls  d a  d ess in  snpp lém eD talre .

N® 1. Toilette de petite filie en jaconas brodé de 
grecques au plumetis, nceuds de ruban á la taille, el 
aux manches petije guimpe de dessous, et bouillons 
aiternant avec des entre-deux á grecques. Broderie de 
grecques transversale en biais sur la jupe.

N° 3. Bonnetde mousseline brodée orné de touffes de 
ruban mignon posées en couronne dessus et en des* 
sous.

N® 3. Bonnet de mousseline orné d’engretures et de 
rangs de pois, touffes de petits rubans prés du visage.

N® i .  Chapeau de petite filie fait en soie et recouverl 
en broderies riches avec couronne de petits,rubans et 
nceuds louñus sur le cólé.

N° 5. Autre modéle du méme geore dont le fond est 
á médaillons brodés, et oü la couronne de ruban est 
enlacée par un entre*deuz bordé d’une petite vaien- 
ciennes.

Tous ces modéles appartiennent á la maison Payan.

LA MERE DU DESERTEUR.
(BOITI.)

La párenle du Cameron lué élevait la voix pour ré- 
pliqucr, mais EIspat dédaigna de continuer la dispule, 
ou pcut-étro elle sentit que sa douleur serait assoz forle 
pour Terapéclier d’exprimer son ressenliment. Elle 
quitta la hulte et sortit á la brillante ctarté de la iune.

Les ftmmes qui rendaient les derniers devoirs au 
corps du pauvre sergenl interrompirent leur triste ba- 
sogne pour suivre des yeux ce grand íantóme qui dis- 
paraissail au railien des rochers. a Je suis bien aise 
qu’elle soil parlie, dit une des plus jeunes assislanles. 
J’aurais autant aimé ensevelir ce mort devant le diable 
lui-mémo (Dieu nous bénisse), que devant EIspat de 
l'Arbre. Oui, oui, elle a eu dans le temps mille rap- 
porls avec l’ennemi du genre humain.

— Sotte filie, répondit la ferame qui avait soutenu 
jusqu’au boul la conversation avec EIspat, crois-tu qu’il 
y  ail sur terre ou dans l’enfer un pire ennerai que l’or- 
gueil ou la fureur d’une femme offensée, comme Test 
la furie sanglanle qui étail ici lout a l’íieure. Sache 
done que le sang lui a été aussi familier que Test la 
rosée k  la marguerite des montagoes. Maints etmaints

braves, par son fait, ont reudu le dernier soupir, quel- 
que léger que fút le tort qu’iU lui avaient causé k  elle 
ou aux siens. Mais maintenant on lui a coupé Ies nerfs 
des jarrets, puisque son louveteau, comme un meur- 
trier qu’il est, fera la fin des meurtriers. n Pendant 
quelesfemmes discouraient ainsi entre elles, lout en 
gardant le cadavre de Alian Breack Cameron, la mal- 
heureuse qui avait causé sa mort poursuivait sa roule 
solitaire k  travers les roonlagnes. Tout le temps qu’elle 
fut en vue de'la chaumiére, elle s’imposa la plus forte 
contrainte pour que la moiodre altération dans sa dé- 
marche ou dans ses gestes ne fútpas un triomphepour 
ses ennemis, et pour qu’ils ne pussent calculer ni l’ex- 
cés de son agilation mentáis ni son désespoir. Elle mar­
cha done d’un pas calme, plutdt que rapide, se redres- 
sant de toute sa hauteur: elle semblaitálafoisendurer 
avec fermeté le malheur passé et défier les maux á 
venir. Mais une fois qu’elle ful loin du regard des fem- 
mes restées dans la bulle, elle ne sut pas contenir 
plus loDglemps son agitalion. Drapant autour d’elle sa 
mante d’une fajon bizarre, elle s'arréla au premier 
monticule qu’elle rencontra, puis montant au sommet, 
elle étendil les bras vors la lune qui brillait alors dans 
tout son éclat, comme si elle accusait le ciel et ¡a Ierre 
de ses malbeurs, puis elle poussa cris sur cris, comme 
une aigle á l’aire de laquelle on a dérobé ses petits. 
Dnrant quelque temps elle exhala sa douleur en cris 
ioarticulés, puis elle reprít sa course d’un pas préci- 
pité et inégal dans le vain espoir de ratlraper Le déta- 
chemenl qui emmenait sou fils prisonnier á Dunbarton. 
Mais sa forcé, quoiqu’elle parút surbumaioe, lui fil 
défaut dans cette épreuve, et il ne lui fut pas possible, 
avec les derniers efforis, d’atteindre ce bul.

Cependant elle pressaít le pas avec toute l’activité 
qu’elle pouvail demander á ce corps épuisé. Quand la 
nourriture lui devenait indispensable, elle entrait dans 
la premiére cabana venue : « Donnez-moi á mangar, 
disait-elle, je suis la veuve de Mac Tavish Mhor; je 
suis la mére de Hamish Mac Tavish Bean; donnez-moi 
á manger, que je puisse voir encore une fois mon fils 
aux blonds cheveux. b Nulle part sa demaode n’était 
repoussée, quoique dans plusieurs circonstances on ne 
l’accueillit qu’avec une sorte de sentiment cúmplese 
oú la pitié et l’aversion se mélaient, sans parlar de la 
crainte qu’elle faisail natlro aussi chez quelques per- 
sonnes. Le róle qu'elle avait joué dans la mort d'Allan 
Breack Cameron, qui probablement allait • entraíner 
celle de son fils, on ne le savait pas précisément, mais 
d’aprós les violentes passions. qu’on lui conoaissait, 
d'aprés les habitudes de sa premiére vio, on ne doutait 
pas que, d’une fafon ou d’une autre, elle n’vüt été la 
cause de la cataslrophe, et Hamish Bean élait consi- 
déré, dans le meurlre qu'il avait commis, plutét comrac 
l’instrument que comme le cómplice de sa mére.

Mais l’opinion générale de ses compatriotes ne servait 
guére ¿ Vinforluné Hamish. Comme son capilaine Green 
Colín connaissait les mceurs et les habitudes du pays.
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il ne luí ful pbs diOlcile d’apprendre de Hamish lea 
particularilés qu¡ accompagnaient sa prélendue déser- 
lion, et la morí du sous-officier qui en ful la consó- 
quence. II «etilit la plus vive compaasion pour cu jeuiie 
hummo qui avait iHé ainai la victime de I’es^travaganle 
et falale tendre^se de aa méro. Uais ii n'y avait pas 
(Texcuae capable de aoustiaire ce pauvre jeune suldot 
au jugoRicnl doDl la discipline militaire el une cour 
maníale punissaient le crime qu’il avait commi$,

0.1 D’avait pas perdu un insUnl pour inalruiiQ la 
procódure; et il s’écoula fort peu de temps entro la 
sentence el l’exácution. Le général élail bien décidé á 
faire un exemple sévére du premier déscrleur qui lui 
Comberaít sous la main; el voici qu’il s'en rencoulrail 
un qui s'était délendu á main armée, et qui duns sa 
résialance avait lué l'olficier envoyé pour l'arréter. II 
ne pouvait y avoir de plus furtes raisons pour légiti- 
mer un cbdliment, et llamisb ful condamné é dire 
exécuté sur-le*champ. Tuut ce que l'intervention de 
son capitaine put obtenir en sa faveur, c’est qu’il mour- 
rail de la morí des soldats, car il avait été un instanl 
queslioD de l'exécuter sur un gibet.

Le digne ministre de Glenorquby se Irouvait á Dun- 
barlon, k  la suite de quelques réuDÍqns ecciésiasliques, 
au moment de celia catastropbe. II visita son infortuné 
paroissien daos sa prison; il le trouva fort ignorant 
sans doute, roais non pas endurci; les répooses qu’il 
recut de luí, quand il renlrelint des vériléa de la reli­
gión , furenl si satisfaisantes, qu’il regretta doublement 
qu’unu áme naturellement pqre et noble eút eu le mal- 
heur de realer si sauvage et si peu cullivée.

Quand il oonnut bien le vrai caractére et les disposi- 
lioDs du jeune homme, le digne prélre fit de profondes 
et douloureuses réflexíons sur sa lausse honte et sur sa 
limidité ; il se reprochait d ’avoir eru la mauvaise re- 
nommée qui s'atlacbail á la faroilie de Uamisb, et de 
n’avoir pas fait de charilables efforts pour ramener 
cetCe brebis égarée au bercaíl. Le bon ministre en se 
reprochan! la faiblesse qui l’avait empécbó de risquer 
sa personne pour seuver peut-étre une áme deslinée á 
l’immortalité, résolul de ne pas se laisser gouverner 
par ces timides conseila. II vouiut essayer, en s’appro- 
cbant des officierS; d’obtenir un délai, sinon un pardon 
pour le criminel en faveur duquel il ressentait un inté- 
rét extraordinaire dopuis qu’il avait reconnu la docilité 
de son caractére et la générosité de ses sentimenls.

Eq coDséquence, l’homme de Dieu alia Irouver le 
capitaine Campbell dans la cáseme oú élait sa garni- 
son. 11 y avait sur le front de Green Colín une sombre 
mélancolie qui, loin de disparattre, ne fitqu’augmen- 
ler lorsque le ministre eut déclíné son nom, son état et 
l’objet de sa visite. « Vous ne sauriez me dire de ce 
jeune homme plus de bien que je ne suis disposé á en 
croire, répondit l’olficier raonlagnard, vous ne sauriez 
me demander de faire plus dans son iiitérét que je  ne 
le soubaite, que je ne l'ai déjá essayé; mais tout élait 
inutile. Le général est é la fois habitant des basses

Ierres et Anglais. 11 ne comprend ríen á ce caractére 
élové et enlhousiaste auquel les montagnards doivenl 
souvent des vertus exallées Irop voisines parfois de 
gpands crimes, qui sonl moins d< s faules du cceur que 
des erreurs de leur jugemenl. .Vai été si loin que je lui 
ai dil qu’en ce jeune Uomme il allait mollro é mort le 
meilleui-el le plus brave soUal de ma compagine, dans 
liiqiielle pourlanl leus, ou presqiie lous, sont honnétes 
et braves; je lui ai expliqué par quello supercberie 
avait été causée l'apparenle désertion du coupable, 
et combien peu son cmur avait part au crime qu'il avait 
si malheureusemont commis. Voici sa réponse : « Ce 
o sont des visions montagnardcs, capitaine Campbell, 
» elles sont aussi peu satisfaisantes, aussi vaines que 
o leur don de seconde vue. Un acte de désertion for- 
o melle peut toujours, en ce cas, étre mis sur le 

•o compte de rivresse : le meurtre d’un officier peut 
» aisément se colorer avec Ies circonslances atténuantes 
- d’une folie provisoire. 11 faul qu’un exemple soit fait; 
o et s'il lombe sur un homme qui soit d'ailleurs bon 
» soldat, l’effet n’en sera que meilteur. « Puisque lelle 
est l’immuable volonlé du général, continua le capi­
taine Campbell avec un triste sourire, ayez soin, mon 
respectable monsieur, de préparer votre péniient, pour 
demain malin dés la poinle du jour, au grand change- 
inent qui nous atlend tous un jour.

— Et auquel, dit le,ministre, je prie Dieu qu'il nous 
prépare tous aussi bien que, pour obéir á ma coii- 
science, j’essayerai de le faire pour ce pauvre jeune 
liorome. »

Le leodemain matin, des que les premiers rayons 
du soleil saluérent les loura grises qui couronnent le 
sommet de ce singulier et redoutable rocber, les sol­
dats du nouveau régimenl de montagnards se rendirent 
á la parade, dans l’intérieur du cbSteau de Dunbarton; 
puis ayant aligné leurs rangs, ils commencérent á des­
cendre un escalier rapide et des passages étroits pour 
se rendre á la póteme extérieure, celle qui est au bas 
méme du rocber. Les sons sauvages du pibroch se fai- 
saient eoléndre de temps á autre; les tambours et les 
fifresv mariaient l’uccompagnement d’une marche fú­
nebre.

Le sort du malbeureux criminel n avait pas, dés 1 a- 
bord, excitó dans le rógiment la sympalhie générale 
qu’il aurait trouvée s’il eút été exécutéseulement pour 
avoir déserté. La mort de l’iiifortunó Alian Breack 
avait donné au tort de Ilamish une couleur différente. 
Ce sergent était fort aimó; il appartenait d’ailleurs á 
un dan norabreux et puissaut qui comptait beaucoup 
de ses enfanlsdans le régimenl. L’mfoitunó criminel, 
au contraire, n’éu it gnére connu; il n’avait formé de 
liaison presque avec aucun de ses compagnons. Son 
péré, il est vrai, s’était rendu célebre par sa forcé et 
par son courage, mai» il appartenait á un clan rompu, 
comme oti nommait ceux qui n’avaieut pas de chef 
pour les mener au combat.

il eút été presque impossíble, dans tout uutre caí»,
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do irouver dans les ranga du rógiment le détachemenl 
iiéceísaire pour exécuter la aenlence. Mala les six in- 
dividus qu'on choisU pour cela étaient les amia du dé- 
funt, eC descendaient córame luí de la race des Mac 
Dbonnil Dhu. En se préparant á ia láche douloureiise 
que leur devoir leur impnsait, ils épronvérent le senii- 
ment auslére de !a vengeance sati^faite. Alora la pre- 
miére compHgnie du régiment commenca á défiler de la 
serle , et íut suivíe par les aulres, charune successive- 
m entse mellant en marche ou s’arrétanl d’aprés les 
ordres de l’adjiidant, da fa^on á présenler les irois 
cólés d’un carré long, les soldáis ayant le regsrd lournó 
vers le centre du carré. Le qualriéme cóié du carré, 
celui qui était vide, était formé par la roche élevée et 
effrayanle sur laquelle s’éleve le cháleau. Au centre du 
corlége, nu-téie, sans armes et les malos l.ées, s’a- 
vanjait l’infortunée victime de la loi mililaire. II élait 
pále córame un m ort, raais son pas dait ferrae et ses 
yeux aussi bfilUnis que jamais Le prélre raarchail á 
ses cdiés. Le cercueil destiné á recevoir ses restes mor- 
tels était porté devant lui. L'ailitude de ses camarades 
était calme, grave et solennelle. Ils avaienl ressenti de 
rinlérét pour ce jeuoe homme, dunt la taille élégante, 
dont l’air mále et pourlant reepeclueux, aussilót qu’iis 
lavaient vu dislinctement, avaientadouci les cceurs, 
mémé de ceux qui étaient animés par des senliments 
de veogeance.

Le cercueil qui allendait le corps encore animé de 
Hsmish Bean fut placé a Textrémité du carré, á une 
toise environ de la base du rocher qui se dresse en cet 
endroit porpendiculairemenl córame un mur de pierre 
á la hauteur de trois ou quatre cents pieds. C’est lá 
qu'on amena aussi le prisonnier; le ministre élait tou- 
jours á ses cólés lui prodiguant ses consolations et 
l'exhorlent au courage ; le jeuoe homme semblait l’é- 
couler avec une dévotion pleine de respect. Marchant 
d’un pas lent e t , á ce qu'ii sembl&it, presque á conire- 
cceur, le détachemenl qui devait faire feu entra dans 
le carré, s’aligna en face du piisonnier, environ á dix 
vorges de distance. Le ministre élait sur le point de se 
retirer. <¡ Pensez, moa fiis, lui dil-il avant de partir, á 
ce que je vous ai d i t ; que votre espérance se Bxe sur 
l’ancre que je vous ai donnée. Vous échangerez alors 
la courte et misérahie exislence d’ici bas pour une vie 
oú vous n’éprouverez ni chagrín ni peine. Puis-je faire 
quelque aulre chose pour vous, moa jeuoe amiV »

Les yeux du jeune homme tombérenl sur les boulons 
de Ba vrste. Ils élaieat d'or. Peut*étre faisaienl-iis par* 
tie du bulin enlevé par son pére á quelque uíHcier an- 
glais durant les guerree civiles. Le ministre les détacha 
de sa veste.

« Ma mere, dit-il non saos quelque effort, donnez- 
les á ma pauvre mére. Voyez-la, mon bon pére, ap- 
prenez-lui ce qu’elle doit penser de lout ceci. Di es-lui 
que son Haiuisb Bsan est plus joyeux de mourir qu'il 
na l’a jamais été de se reposer aptés le plus long jour 
(le chaBse. Adieu, monsieur. Adieu! >

Le bon ministre avait ú peine la forre de s’éloigner 
du liou fatal, (Jn offirier dut luí ofirir l’appui de son 
bras. Son dernter regsrd sur Hamish le vil agenouillé 
sur son cercueil, Le petit nombre de personnes qui 
1 entouraient «'étaient retirées. L’ordre fatal fut donné; 
la rocher retenlit au bruit de la décharge : Hamish 
tonibii par devant en pous'iant un soupir, et mourut, 
salón toute supposilion, sans avoir sentí une si rapide 
agonie.

Dix ou douzs hommes de la compagnie s’spproché- 
rent alors et placérent avec un respect solennel les 
restes de leur camarade dans le cercueil, tandis qu'on 
exécutait de noiiveau la marche fiinébre : piiis, Ies 
différenies compagnies, venanl é  la Ble, chaqué suldat 
passa un á un devant le cercueil, aBn que tous pussent 
retirer de ce lúgubre spectacle la legón qu’on avait 
surtout en vue de leur donner. Ensuile, le régiment 
qiiitta ce tertre et remonla l’dncien rocher. La musique, 
selon rhabilude en pareilie occasion, jouait des airs 
de féle, comme sí le cíiagriu ou máme uno pensée pro- 
fondo ne devait pas séjourner loogteraps dans le cosur 
d'uD soldat.

En méme teraps, le petit pelotón dont nous avons 
parlé tout á l’heure emporta la hiero du pauvre Ha­
mish dans une hiimble tombo, dans un coin du cime- 
tiére de Dunbarlon, oú ordiiiairement on n’enlerrait 
que les criminéis. L i, au milieu de la dépouille des 
coupafales, g!t un jeune homme dont le nom anrait pu 
orner Ies annales des braves s’il avait survécu aux 
tristes événements qui le poussérent dans la volé du 
crime.

Le pasleur de Glenorquhy quilla Dunbarton immó- 
dialement aprés avoir assislé á la derniére scéne de 
celte lamentable cataslrophe. Sa raison ne trouvait ríen 
é redire á la justice de la seotence qui réclamait du 
sang pour du sang; il reconnaissait que lo caraclóre 
vindicatif de ses compatrioles devait élre énergique- 
ment retenu par le frein puissant de la loi súdale; 
mais il ne pouvait s’empécher de pleurer sur celui qui 
eu avait été la victime. Accuse-t-on la foudre du cié! 
lorsqu’elle tombe parmi les enfants de la forét? Et 
pourtant qui ne gérairait pas quand elle choisit pour 
l’objet de ses coups le noble tronc d’un jeune chéoe 
qui proraeltait d’étre l'orgueil de la vallée qui l’avait 
vu fleurir? II soogeait á ces événements mélancoliques, 
lorsque midi le trouva engagé dans les déBlés de la 
montagne par oú ii devait regagner sa demeure encore 
éloígnée.

Se coofiant á la connaíssance qu'il avait du paya, le 
pasteur avait quiné la grande roule et suivait un de 
ces sentiers plus courts, fréquentés seulement par les 
piétons ou par les gens qui montent, comme le ministre, 
sur les chevaux du pays, fort petiU, sans douts, raais 
dont le pied est súr, et qui sont aussi vigoureux qu’in- 
telligents.

L'endroit qu’il traversait alors était par lui-méme 
triste et désolé; une tradilíon avait ajouté á cela des
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terreurs superstilieuses : on assursil que ce lieu élait 
visité par un malin esprit uommé Cloght-Dearg, c’est^ 
á-dire le Manteau-Rouge, lequel, en tout temps, mais 
surtoul á midi et á minuit, traversait la vallée, et plein 
de mauvais voulotr centre les hommes et les créatures 
Inférieures, leur faiaail tout le mal qu’il pouvait, et 
frappait d’uue terreur panique tous ceux auxquels il ne 
pouvait pas nuire autrement.

Le ministre de Glenorquhy avait en tout temps íait 
une vigoureuse opposition á teutes ces superstitions: 
selon lui, c’était un reste dea ténébres du papismo, et 
peut étre raéme du paganisme; elles étaient indignes 
d'attiier l’altention ou la croyance de chrétiens vivant 
dans un siécle de lumiére. Quelques-uns de ses parois- 
siens les plus dévoués le Irouvaient bien téméraire de 
taire ainsi la guerre au i vieilles croyances de leurs 
peres. Tout en rendant hommage á l’inlrépidité morale 
de leur pasleur, ils ne pouvaient s'empécher d’avoir el 
de manifesler la crainle qu’il ne devlnt un jour la vic­
time de sa hardiesse, e t qu’il ne füt mis en piéces dans 
la vallée du Cloght-Dearg. ou daos quelque aulre de 
ces solitudes hantées par Ies esprits, d’óutant quil 
avait l’air de se taire un point d’orgueil pt un ptaisir de 
les traverser seul, précisémenl aux jours et aux heures 
oii Ton supposait que ces esprils malfaisants avaient 
une puissance parliculiére contre les hommes et contre 
les bétes.

Ces légendes revcnaient á l’esprit du pasleur, et en 
songeant qu’il étail dans une profonde solitude, il laissa 
un Eourire mélancolique errer sur ses lévres, car il 
songeait aux contradictions de l’esprit huraain; Ü se 
disait que nombre d’hommes braves, qui, au son du 
pibroch, courraient téte baissée au milieu des baíon- 
nettes dirigées contre eux, semblables au taureau sau- 
vage quand il court sur son ennemi, auraient crainl 
cependant d’affronter les fantómes créés par leur ima- 
gination, tandis que lu i, homme de paix, fort peu re- 
marquable d’ailleurs dans Ies dangers ordinaires par la 
torce de ses nerfs, se risquait maintenant sans hé- 
sitalion.

E q promenant autour de lui ses regards sur ce pay- 
sage désoié, il ne pouvait s’empécher de reconoaitre 
que la Iradilion avait assez heureusement choisi ce lieu 
pour en taire le séjour des esprits, q u i, dit-on, aiment 
la solitude et les mornes uspects. La vallée était si 
étroite et si resserrée par les rochers, qu’il y  avait 
juste assez de place pour que le soleil de midi lais- 
sét lomber un polit nomb.e de rayons affaiblis sur le 
sombre et maigre ruisseau qui coulaii á (ravers ces 
retraites, le plus souvent silencieusement, mais pur- 
fois aussi en murmurant tristemeot contre les quartiers 
de rocher el les groases pierres qui semblaient déci- 
dées á lui barrer le pnssage. En biver, ou dans la sai- 
son pluvieuse, le pelit ruisseau devenait un torrunt 
ócumant d’une largeur eíTroyable, et alors il arrachait 
ou déracinait ces pans de monlagne et ces quarhers de 
rocher dont nous parik ns tout á l’beure, et qu i, dans

la saison oú nous sommes, dérobent son cours aux re- 
gards et semblenl disposés á l’arréter cornplótement. 
Sans doute, pensait le ministre, ce filet d’eau des moii- 
tagnes, soudainement grossi par une chute d’eau ou 
par quelque ouragan, a dü souvent causer des acci- 
dents qu i, pour arriver dans la vallée de ce nom, ont 
été altribués á l’iníluence du Cloght-Dearg.

T ra d u it  p a r  A. Colincami'.

{ E x lr a ü  de la  B ib lio ihéque  des Chemins de fe r .)
{La fin  a u  n u m éro  prochain .)

VARIETÉS.

SINGUL.VBITÉS DE QUELQUBS PERSONNAGES üONNtS.

La reineÉ lisíbelh, a s a  mort, laissa trois roille ro­
bes différenles; et pendant longlemps, dans les derme- 
res anrées de sa vie, elle ne voulait souffrir la vue 
d'aucun miroir, craignant d’envisager la trace t&cheuse 
des ravages du lemps.

Walter Raleigh fut peut-élre le plus célébre ét le 
plus éléganl cavalier que Von puisse citer. Les jours de 
réceptio'o á la cour, ses souliers étaient ornés de ma­
gnifiques pierres précieuses, dont la valeur ne séle- 
vait pas á moins de six roille guinées; il porlait une 
armuro en argent massif, son épée et son baudricr 
étaient égalemeul enricUis de pierreries d ’une valeur 
presque incalculable.

Le grand philosopbe Descartes donnait une altenlion 
(cute parliculiére á ses perruques, et il en avait tou- 
jours quatre en réserve dans son cabinet; cxemple do 
vanilé raondaine imité par Richard Steele, qui ne dé- 
pensait jamais moins de quarante guinées pour l’achat 
de ses vastes perruques noires.

Mozarl, dont les cheveux blonds étaient Irés-beaux, 
les portait longs et üoUant sur les épaules, rattachés 
sur la nuque par un ruban do couleur.

L’innocenie faluité du pauvre Goldsroilh et l’histoire 
de sa redingote fleur de pécher sonl deveuues presque 
proverbiales.

S’il fauten croire SamuelJohnson, Pope élait arrivé 
á concevoir de lui-méme une si haute opinión, qu’il se 
regardait complaisamment córame l’un des pivots du 
systéme du monde.

L’amour-propre d’Alian Roemsoy étail excessif; dans 
une certaine circonstance, il se plaga modeslement au- 
dessus de Fierre le Grand; comparant le degré d’im- 
portance dont ils joulssaient tous deux aux yeux du 
monde : « Halle lá , dil-il, czar orgueilleux, je n’é- 
changerais pas ma célébrité contre la tienne.»

Napoléon I "  lirait vanité de la pelitesse de son pied.
On enlendit un jour Salvalor Rosa, se metiant era
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paralléle avec Uaphael et Michel-Ange, affirmer que le 
premier était sec et le secood dépourvu de délícatesse. 
Raphaé'l, á son (our, était jaloux de la gloire et du la- 
ient de Michel-Aoge.

Boyardo, le poete italien, allribuait tant d’impor- 
tance á ses poemes, que, lorsqu’il avait trouvé un nom 
approprié á quelqu’un de ses héros, ¡I faisait sonner 
les cloches de son village.

Kotzebue était tellenieut vain et envieuz, qu'il ne 
pouvait soutTrirprés de lui aucun personnage célébre, 
fúUil mérae représeoté par une statue ou un tabieau.

La vie de lord Byron n’a été qu’un long exemple 
d 'égo tism e  depuis le commencement jusqu'á la Bn. II 
était vain de son génie, de son rang, de sa misanlbro- 
pie et méme de ses vices, et particuliérement ñer de 
son adresse á roanier un cheval e t de la beauté de ses 
mains.

Le grand pbilosophe Bayle s’enveloppait maintes fois 
de son maoteau, et courait ainsi vers les places oú se 
tenaient les sallimbanques.

Spinosa se plaisait á voir combatiré des araignées, 
et riait á se teñir les cdtes en conlemplant cette guerre 
d'insecles.

Le cardinal Richelieu se délassait ordinaíreinent de 
ses travaux poliliques dans des exercices violents. Le 
comte de Grammont le Irouva un jour sautant, en 
compagnie de son domestique, pour ?oir lequel s’élé- 
verait le plus haut.

Le savant P. Petau avait •coutume, loutes les deux 
heures, de faire loumer sa cbaise en sens divers pen- 
dant cinq minutes.

Tycho-Brahé se distrayait en polissant des verres de 
lunettes.

Salvaior Rosa jouait souvent dans des comédies im- 
provisées, oü il remplissait le róle de salümbanque, 
e l parcourait sous ce costume les mes de Rome.

Antoine Maglíabecchi, le fameux bibliolhécaire du 
grand-duc de Toscane, s'intéressait aussi beaucoup 
aux araignées qui encombraient son appartement; assis 
au milieu de mooceaux de livres, il recoromandait aux 
visiteurs de ne pas faire de mal á ces pelits animaux.

Mo'ise Mendelsobn, surnommé le Socrate israéiite, 
cbercbaitquelquefoisun délassement á des méditalions 
trop prolongées en se mettant á sa fenélre pour comp- 
ter les tulles du toit voisin.

Cowper élevait des liévres et fabriquait des cages á 
oiseaux.

Le docteur Jobnstoo aimait si passionnément son 
Chat, qu'il allait lui-méme au marché acheter des bui­
tres pour m a d r e  P u s s , son domestique étant trop fier 
pour lui rendre ce Service.

Gceihe avait chez lui une couleuvrespprivoisée, mars 
il avait les cbiens en aversión.

Thompson avait un jardín á Ríchmond; c'est de lui 
qu’on raconle cette vieille hisloire de péches qu'il man* 
geait sur l’arbre méme, les mains dans ses poches. 

Gray disait qu’il eút soubaité passer sa vie couché

sur un sofá, á lire les romans, élernellement nouveaux 
pour lu i, de Crébilton Bis et de Marivaux.

On rácente qu’Olivier Cromwell, mettant quelque- 
fois de cñté sa gravité puritaine, jouait au colín-mail- 
lardavec ses Siles et ses serviteurs.

L’innocenle distraction de Charles II cunsistait á 
élever dans le pare de Saint-James des poules et des 
troupes nombreuses de ces beaux épagneuls qui portent 
encore son nom (King-Cbarles).

Beetboven aimait á piétiner daos l’eau froide i  toule 
heure du jour, jusqu’á ce que sa chambre füt trans- 
formée en marais, et que l’eau Bllrát á Iravers le par­
quet dans les étages inférieurs; souvent aussi, le soir 
ou le malin, il parcourait les champs bumides de ro- 
sée sans souliers ou sans bas.

Shelley preoait un plaisir inexprimable k  metlre á 
flot de petites nacelles en papier sur la premiére piéce 
d’eau que le hasard lui faisait rencóntrer dans son voi- 
sinage. On monlre á Hampstead-Heath un étang qui a 
vu souvent ses'petites embarcations; á ce sujet on ra- 
conte méme une anecdote trop curieuse, j'en ai peur, 
pour élre vraie : un jour qu’il se trouvait prés de la 
petite riviére Serpentine, n’ayant dans sa peche, pour 
se livrer á sa passion favorite de constructeur de navi- 
res, d’autre papier qu’un billet do cinquante livres 
slerling, il lui donna en un instant la forme désírée, 
puisil lan^a sur l'eau la fréle embarcation, guettant 
constumment sa marche avec une anxiélé paternelle, 
et courut enfin raltraper soo billet sur le bord opposé.

VENTES CELEBBBS.

¡I n'est pas rare de voir dans Ies venios publiques 
des objets ayant apparlenu á de grands hommes ac- 
quérir des prix extraordinaires. C’est lá une maniére 
d’hoDorer leur mémoire, et il serait possible, á l’aide 
de ces ventes, d’apprécier la plus ou moins grande in- 
Queoce d’un nom illustre. II ne faudrait pourtant pas 
trop généraliser cette pensée; en effet, nous voyons le 
plus souvent les ventes inQuencées par des engoue- 
ments passagers, par des caprices, par des modes. II 
nous a paru curieux de réunir ici quelques ventes re- 
marquables, Nous avons d(l borner nos recherches, 
car s’il fallait citer tous les objeis ayant obtenu des 
prix fabuleux, la liste en serait longue, et nous n’en 
finirions pas; que l’on se contente des mentions sui- 
van tes: le D écam éron  de Boccace, imprimé á Venise 
en H ' i h , fut vendu 2,260 livres steriing. En -1823, on 
adjugea le fauteuil en hoire donné d Gustavo Wasa 
par la ville de Lubeck S8.000 Dorios, c’esl-á-dire prés 
de 120,000 franes. Un volume ayant apparlenu á 
Shakspeare, et portant sa signalure, fut acheté 120 li­
vres steriing. L’babit que Charles XH portail á la ba- 
taiUe de Fultawa, conservé par les soins du coionel 
Rosen, qui suivit á Bender l’béro'ique guerrier, se ven- 
dit, en 1825, á Édimbourg, 22,000 livres slerling, en-
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vii'on oi30,00ü l'ráncs. En 1816, lord Shaflesbury e 
payé une dent de Newlon 730 ). Bterling, 16,650 f r . ; 
il la lit moDier daña le chalón d'une bague. Lora du 
(ransport des restes d’Héluíse et d’Abailard aux PeliU- 
Augusíins, en rácente qu’un Anglais offrii 100,000 fr. 
d’une dent d’HéloT,-e. En 1890 le cráne de Descartes 
fot adjugé su príz medique de 99 franca. L’amiée 
suivanle, une canne de Vultaire oblint, ¿ París, ie 
prix de 500 franes. Une veste de Jear.-Jaeques Rous­
seau a élé payée 950 franes, eC sa monlre en ouivre 
500. Une perruque, en trés-mauvais état, du philo- 
sophe Kant, a trouvé amateur á 200 franes; on 1822, 
dans une vente publique, á Londres, une perruque 
de Slerne s'éleva, aprés avoir ótó chaudement dispu- 
tée, au príx de 200 guinées, 6,350 franca. Sir Fran­
cia Borden acheta, moyennant 500 livres sterling, 
12,760 franes, les deux plumes qui avaient serví á 
signer le traité d’Araiens du 27 mais 1801. Le 4 « d é - 
cembre 1835, le chapeau que portait Napoléon á la 
bataille d’EyIauaétó adjugépour la somme de 1920 fr. 
á M. Lacroix, méJecin, aprés une lutte acbarnée, 
á laquelle avaient pris part trenle-deux compétiteurs. 
Entin, toot le monde sait que la belle vierge de Mu- 
rillo, qui est aujourd’hui au Louvre, lut acbetée, á 
la vente de la gaierie du maróchal Soult, au prix de
600,000 fraucs.

P E TIT  COURRIER.

On lit daos la correspondance du ÜOMTrierd» París ;
II me vient un scrupule, monaieur : j'ai peurque ma 

lettre d’bier n’ait paru par (rop gi'ave á vos aimables 
abunnées, e t ,  pour Taire ma paix avec ellos, je leur 
parleiai aujourd’hui de ce qui vient de metlre en émoi 
ieurs bloudes sceurs de ce cóté de la Manche. C’est 
raardi deroier qu'a eu iieu le dernier D ra v iin g  Eoom  
de la saisoD, Je veos ai décrit les fatigues et les pérüs 
qu’apporle au'beau sexe, en Angleterre, ce grand jour 
qu’on appelle un D ra w in g  R oom . Le P unch  les a 
crayonnés, dans un de ses plus récents numéros, de 
maniére ¿ vous Taire frémir.

Le palais de Saint-James apparatt, défendu par di­
versea lignes de relranchements et de loutes sortea 
d’ouvrages avaocéa. L’impétueuse armée des dames 
présentées ou á présenter a déjá élé lancee contre le 
palaia; elle en inonde les approcbes, et bat á Dota pres-> 
sás lea barríérea que la prévoyance du cbambellan a 
cru poiivoir oppiMer á Irop d’ardeur. A droiie, dans un 
étroit espacs resserré entre I »  murs du palais et une 
barricade que lea plus mtrépides ge Irouvent avoir 
franchie, TavanUgarde de nos beautés sufoque et v a ,

pour peu que cela dure, s’évanouir. Une lady énenne 
se giisse Irailreusement sous une des barres qui consti- 
tuent le sysiéme de défense de la place assiégée, et 
développe, en cette position risquée, ceruins délails 
vulgaires d ’embonpoint, Uont la posilion aristocratlque. 
ne ptéSHi've pas loujoiirs, bélas! Au centre, une jeune 
miss, sa robe liérement reiroussée, saule par-dessus les 
relranchements, derriére lesqut-ls s'enlasse une foule 
grossissanie d'amazones ¿ demi éloufrúes. Le sol est 
jonché de plumes, d’évenUils, de boucles d'oruilles, de 
chalnes de monires, derubans. Ledessinateur, — tant 
de diicréiion honore sa galanierio, — n’a fait qu'índi- 
quer légérement les coups de coude el autres moyens 
matérieis donl ces dames ont dO se servir pour selrayer 
un passoge. Mais tout dissimuler, en fait de pugilat, 
élait inipossible; le tebleau eOt manqué de couleur ló­
cale. On aper^oil done, au milieu de la foule, une 
affreuse vMlle duebesse á mine rébarbative, qui, d'un 
son de voix qu’on devine, s’écrie : « Ehl ce n’est pas 
ma fuute. C'est lady Wbitechapel qui m'a poussée. •

Or, ceci, monsieur, c'est de l’hi»toire, do l'histoire 
puré. Gardez-vous bien de croire, par exemple, que 
les retrancliements en question soient une invention de 
ce jovial monsieur Puneft. 11 est tréa-certain qu'á l'a- 
vanWdernier assaut de la reine par les dames de la 
cour, le cbambellan avait imaginé ünement de disposer 
en avant du palsis des obslacles propres á arréter la 
marée montante des ladies. Mais bah! que ne peut le 
déair d'aller Taire une révérence? On a vu de jeunes Ir- 
iandaises sauter par-dessus cea indignes empéchemenU 
avec une vigueur de jarret et une audace á rendre ún 
xouave jaluuz. Tuutefois, coiume il est raro que, méme 
dans les plus braves armées, ¡I ne se cache point par- 
cl par-lá quolques poltrons, on a ou á déplorer, en cette 
occasion, quelques exemples de faiblesse. On cite no- 
lamment une beauté angiaise qu i, n’osant afronter les 
chances du saut périlleux et ne voulant pas, d'un 
autre cdté, resler en arriéro, était arrivée au haut de 
l'obstaclo en s'aidant limídement de sos pieds et de ses 
mains. Tout á coup, elle cniend á disiance la rude 
voix d’un monsieur á casque et á plumet, qui lui crie :
I Le cbambellan prie les dames de ne pas iranchir les 
retrancbemeniB. v A ce cri terrible, la pauvre amazone 
effrayée l&cbe prise et se laisse tomber entre les bras 
de son p ére , vieux soldat que la franchise des c<>mps 
autorisait i  dire et qui d i t : a Que le diable emporte le 
cbambellani » á quoi l’on assure que toutes ces dames 
répondirenl: < A m e n ¡  t

Vous jugez bien qu’avec de tele précédents sous les 
yeux, les (a ir  ones appetées á jouírdes bonneurs duder- 
oler D r a w in g  Room  6nl dú voir approcher l’heure de 
cette épreuve avec une émotion secréte. La cbose était 
devenue si inquiétante, que monsieur P u n c h , dans sa 
sollicíluile, s'était empressé de publier la circulaire sui- 
vante, que je traduis, pour ceux ae vos lecleurs qui 
veulent avoir une idee de l’espril des Anglais :

a Madame de Tournure, direclrice du célébre et
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" fasbíonable dlablissemeot de Belgravia, lequel a pour 
'  but de cocnpléter l'éducation des jeunes personnes 
» appartenant aux classes supárieures de la société, 
» madame de Touroure n’aurait garde, dans des cir- 
° consUnces ordmiiireB, de recourir au vulgaire pro* 
u cédó de l'am once, pour offrir les Services d’une in-
> stitutioo á laquelle oa ne saurait avoir accés que sur 
o des recommaaiiations de l'ordre le plus élevé; mais 
» la saisbu s’eu v a ; le temps presas, et la crise rédame 
" le sacriSce des régles d'usage et des répugnaoces les 
» plus naturelles. Les dames qui désirent étre adinises,
• les Juurs de réceplion, en présence de leur augusta 
» sou\eraine, ne le peuvent qu’á la condilion de dé- 
a ployer une puissance gymnaslique que les exerdces 
a jusqu’íci pratiqués chez madama de Tournure ne sont 
a pas de natura á développer. Daulre parí, le trés- 
« noble lord diambellan a si bien réussi á faire d'un 
» D ra w in g  ñoon» un sleepte chase, qu’i! est devenu ab* 
" solument nécessaíre á  une dame d'ajouter des (alents 
a nouveaux á ceus qui onl jusqu’id  constitué une édu* 
'I catión fasbionable, tels que la révéreoce, le « car- 
a ria g e  s te p ,  » etc... Madame de Tournure a done 
" Thonneur d'annoncer qu’elle vient de joindre d son 
n établíssement de Belgravia une académie od les da- 
'> mes seront dressées á tous les exercices gymnastiques 
n que peut comporten leur désir de rendre hommage á 
» la reine. Le temps qu'íl est possible de consacrer, 
" cette année, á réducation martiale des intéressantes

éléves est un peu court; mais les professeurs dont 
” on a retenu les Services dédarent qu’en mangeantdu 
■> mouton saignant, en buvant du dare t léger, et en se 
X levant de bonne heure, une jeune personne á téte
> vive peut élre mise en é ta t, dans une quiozaine, de 
X mettre par Ierre le mieux nourri des valets chargés 
X de défendre les approches du palais. Madame de

Tournure a eu sota d'imiter dans son académie les
• arrangements de SainLJames; et les éléves appren- 
» dront l’art de pousser, d’ótre poussé, d’avancer á tra*
• vers la foule, et d'arriver devant la reine, au sortir 
» du plus violent pugllat, dans un éiat de calme el avec 
X une gráce convenables. Un éminent s leeph  c h a s ir  a 
X construit, sous la direclion du fameux auteur de 
X Soapey  S p o n g » , des mura peu élevés que les jeunes 
X personnes destínées au D ra w in g  Room  s'accoutume- 
II ront á íranchir. Pour parer á toute chance d’acci- 
X dent, des mátelas seront étendus sur le plancher, et 
» Ies dames en traín de s’exercer á la Science du saut 
X seront de plus entourées de gens en uniforme préts á 
X les recevoir dans leurs bras. Une maniére de so ser- 
x vir du coude a élé inveiitée el fera partie de l’éduca- 
X lion annoncée. Pour familiariser les débuianles avec 
i> le langage et les fa^ons de la mullilude furieuse 
X qu’elies auront á traverser avant de parvenir jusqu’á
• la reine, madame de Tournure a engagé un cer* 
» tala nombre d'acteurs et d’aclrices qui, en costume 
X de géuéraux, d’évéques, de douairiéres, figureronl la 
X foule á travers laquelle il s'agit de percer. Permeltre

X littéralemenl dans Vacadémie le langage dont on se 
X sort aux alentours du palais serait peu décent; tou- 
X tefois, les arlistes eogagés gronderont de leur mieux,
X lempéleront, et laisseront écliapper des sons assez 
X senublables á celui des gros mols pour produire sur 
X l'oreílle l’effetdéxiré. Afín d'éviler les ruineuses dé- 
I penses de toilette du D rau-ing R oom , madame de 
X Touruure a acheté d'un coslumier de ihéálre quantité 
X de costumes du temps de üeorge I'x, lesquels pour- 
X ront étre, dans le cours de la le^on, chiSonnés á plai- 
X air, décbirés, mis en lambeaux, le raccommodage 
• devant avoir lieu chaqué soir. On fuuniira de faux 
X bijouz et des éventails ú bon marché. Prix : une le* 
X 5on, de la voltura i  la reine : cinq guinées; — six 
X dito, instruclion complete ; vingl guinées; — cours 
X comprenant la gymnaslique, lo saut, et tous les 
» e x tr a  : cinquante guinées. Chaqué dame est priée de 
i> se muñir d’un flacón de sel volátil et d’un morceau de 
X taffetas d’Angleterre. x

m
Voilá, monsieur, le genre d’esprit qui fait pámer de 

rire les Anglais. C’est de l'esprit un peu gros, comme 
vous voyez; mais John Bull a toujours du ventre. Ce 
qu'il y a de sClr, c'est que la sutíre ici est mérilée. Au 
D ra w in g  Room  de mardi, les choses se sont passées 
avec plus de décence qu’á  l’ordinaire, gráce á des dis- 
positions savamment prises. Reste á savoir si les petits 
scandales dénonrés ne se reproduiront pas á la pre* 
miére occa^inn. El pourquoi pas? Le palais de Saínl- 
James ne s’agrandít pas, et le nombre des dames en 
quéte d’un beau prétexlo pour faire toilette augmeute 
chaqué année dans une proportíon alarmante.

A propos de tout ce que M. Dundas est venu débiter, 
á ce sujet, dans la Chambre des communes — car la 
question du D ra w in g  Boom  n’a pas été sans oceuper 
la galanteríe du Parlement, — sir Benjamín Hall a rap- 
pelé qu'autrefois réiiquetCe élait que les visiteuses se 
rangeassent en cercle autour dea appariements, et at- 
tendíssent le souverain, qui passaíl devant elles, au lieu 
de les foicer é paeser devant luí. J'avoue que ce mode 
de réceplion me paraltrait préférable sous tous les rap- 
porls. Cette imroubtle M3je^té en présence de laquelle 
tanlde tétes betles et fiéres vont, l’une aprés l'autre, 
s'abaisser en silence, me semble trop teñir d’une 
idole. Ce cuite de la monarchie est pai'en; il cadre mal 
avec le bon seos d'un peuple qui demande á la royauté 
de ne ríen faire, la paye pour ne ríen faire, et lui salt 
gré de ne ríen faire.

J’aurais aussi beaucoup á dire sur le fond de servilité 
oriéntale que cache la manie croissante du D raw ing  
R oom , sur les habitudes de luxe edréné qu’elle encou- 
rage, sur le senlimrnt de vanité frivole et impertinente 
qu’éveille ou enlrelíent dans ie cceur des femmes de 
raristocralie l’usage oú est la presse anglaise de citer 
leurs nums dans ses colorines, d’y étaler leurs litres, 
d'y décrire leurs loileUes. Mais voilá que je préebe, sur 
un ebemin seroé de boucles d’oreilles, de nceuds da ru-
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baos, d’éventails; et je voia d'ici votre public féminin 
Taire une cbarmanle petite moue.

W blleh .

ün  arréíé du ministre d’État vient d’étre signiüé 
á tous les direeteurs des théátres de Paris et de la pro- 
vince. Cet arrété a pour objet d’ajouter au cahier des 
charges un article relalif aux tilres qui peuvent étre 
conférés aux employés des administralions théálrales. 
II supprime certaines qualifications dont Temptoi lais- 
sait croire á un partage légal d’autorité^ á une dóléga- 
lion de pouvoir contraire aux róglemenls en vigueur.

En conséquence, Ies directeurs ne pourront donner 
aux príncipaux agents de leurs administralions inté- 
rieures d’autres titres que ceux de :

Directeur de la scéne,
Secrétaire de la direction,
Régisseur général,
Bégisseur,

,  Caissier,
Contróleur en chef,
Inspecteur de la salle,
Inspecteur du malériel.

Une proposition vient d’étre faite au seiu de 
l’Académie frangaise par U. Empis, administrateur gé­
néral de la Comédie-Frangaise. Sur un reliquat de
14,000 fr. demeuré disponible sur les fonds Montyon , 
M. Empis a  proposé de fondor un prix de 3,000 fr. 
pour la meilleure comédie en cinq actes et en vers qui 
sera représentéo dans l'espace de Irois années. Aucune 
décision n’a encore été prise á cet égard.

Ce n’est décidément qu’au mois de décembre 
procbain que l’Académie pourvoira á l’élection de deux 
membres nouveaux, en remplacemcnt de MM. Alfred 
de Musset el Charles Brifaut. Plusieurs concurrents sé- 
rieux sont sur les ranga.

Ce sont MM. Henri Martin, JulesSandeau, Cuvillier- 
Floury, de Laprade, Léon Halévy, etc.

La société pour rinstruction élémentaire proposo 
un prix de 600 franca et une médaille d’argent á l’au- 
teur d'un livre destiné aux écoles élémentaires des 
communes rurales, dans lequel seront exposés et mis 
á la portée de tous les áges les principes d’agriculture 
et d’horliculture, les observations praliques propres á 
faire apprécier tous les avantages de la vie rurale sur 
l'existence que procurent les ateliers dans les villes, 
sous le rapport de la moralité, de la santé, de la lon- 
gévilé, et enBn des conditions plus certaines de bon- 
beur et de bien-étre général. Terme du concours, 
31 mars 18í>3. Secrélariat de la Société, quai Mala- 
quais, 3. (On y  délivre un programtno délaillé.)

Les arlistes ont raremcnt vendu leurs lableaux 
aussi cber qu’en ce moment. On assure que le tableau 
de M. Gérdme, représentant' les suites d’un bal mas­
qué, ou le duel de Pierrots, a été acheté quinze mille 
francs par rimpératrice.

La relraitc de mademoiselle Rachel esl bien dé- 
finilive, bien irrévocable; elle a remis ellé-méme sa 
démission á M. Empis. 11 parolt qu’une des consé- 
quences les plus désastreuses de sa maladie est que la 
voix de la grande Iragédienne est altérée au point de 
ne pouvoir plus lui permettre de reparailre sur la scéne. 
Mademoiselle Rachel n’ost plus maitresse de l’émissiou 
du son; elle veut parler é voix basse, sa voix lui 
échappe en éclals involontaires; veut-olle au contraire 
parler avec vigaeur, avec énergie, dire le soríes/ de 
Bajazet, ou les iraprécations d’Hermione et de Camille, 
la voix lui manque tout á coup, et il ne s’échappe plus 
de sa gorge qu’un son rauque et éteint. C'est cet ólat 
bien constaté qui a rendu inévilable la retraite de ma- 
demoíselle Rachel.

La féte donnée hier au Pré-Catelan a été splen- 
dide, l’illuminalion miraculeuse, le leu d’arliflce raa- 
gique. Une foule de femmes élégantes remplissait les 
allées du jardín; le Théátre des Fleurs était comble. 
C’est une dólicieuse création que ce théálre en plein 
gir, au milieu des arbres, avec les senleurs parfumées 
des bois, avec un del sans nuages pour plafond. C’est 
une idée si excellente, si pratique, que nécessairemenl 
elle sera imilée. Pendant les chaleurs, le théSlre n'esl 
possible que dans les conditions duTliéétre des Fleurs.

C’esll'an  dernier, le 28 juin 1856, que le Pré-Catelan 
a été inauguré par une féte offerte á la presse et a 
toutes les notabilités poliliques, diplomaliques et admi- 
nistratives de Paris. En un an le Pré-Catelan a accompli 
des améliorations nombreuses, subi une Iransformation 
compléte. C'est un établissemenl aujourd’bui sans égal 
dans le monde.

Lundi a eu lien á i'église de la Madeloine le ma- 
riage de M. le comle deGondonhoven, secrétaire de la 
légation autrichienne, avec mademoiselle de Kalergi. 
Toute la colonie russe assistait á cette réunion; M. le 
comle de Risseloff, absent, était remplacé par M. de 
Balabine, secrétaire de l’ambassade russe. Parmi les 
personnes présenles on remarquait M. Dumon, l’ancien 
ministre de Louis-Philippe, administrateur du chemin 
de fer de la Médilerranée.

La mariée avait une toilette extrémement rícbe et 
élégante. C'est M. l’abbé de Guerry qui a dooné la bé- 
nédiction nupliale aux époux.

On annODce, pour le 15 aoét, l'ouverture de 
I’église Sainte-Clotiide.

**, Le président des Étals-ünis vient, dil le 6’our- 
n'er des É ta ls -U n is , de recevoir un présent tout á fait 
curieux, et destiné á perpéluer le souvenir du surnom 
familier de Oíd B u c k  qui lui a été décerné pendant la 
derniére campagne électorale. Le présent dont nous 
parlons o’est en eSét nutre chose qu’un fauleuil entié- 
rement fabriqué avec des bois de daims de Californie. 
Ces bois noirs, á pointes blancbes, et reliás entre eux 
par des vis de fer habilement dissimulées, forment un
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siége des plus piltoresques, en méme temps que des 
plus confortables.

C’esC un chasseur californien, M. Rioraan, qui a lui- 
méme fabriqué de sa main ce meuble ingénieux avec le 
fruit de ses esploils cynégétiques. Pour que Thommage 
fdt plus complet, il a tenu á venir \ui-méme á Was­
hington oQrir son ceuvre á ¡U. Buchanan, et s’est pré- 
senté á la Maison-BIanche dans son pilloresque cos- 
tume de chasse. Bien n’a manqué ainsi au pilloresque 
du cadeau.

p o £ S i :e .

O  3 9  s n »  r t q  g s  * e  

P A a  B A R R X I.I.O T .

Le nouveau volunte de poésies de M. Barrillo! a un 
charme trés-grand et assez rare aujourd’huí que tant 
de gens font bien les v e rs ; il a été inspiré par une árae 
vraiment poétique; Ies vers de M. Barrillot ne sont ja­
máis cberchés, ils sont sentis; iisontcelaccent sincére, 
rette allure simple que la nalure donne et que le travail 
seul ne pourrait pas faire acquérir. M. Barrillot est né 
poé'te, 11 l’a bien prouvé en surmoniant loutes les diíB- 
rultés que la destinée a placées entre lui et sa vocalion. 
II a écouté celte voix intime qui murmure á I’oreille 
des réveurs favorisés, il lui a obéi, il est entré coura- 
geusement dans la voie difficile, il y a persévéré, et il 
a réussi; i] posséde aujourd’hui un talent (rés-réel el 
une forme pleine de charm e; il a de la sensibilité, de 
la gráce, et une résignation qui émeuC parce qu'elle 
n'est pas de l'abattement, mais de l’espérance. Nous 
choisissons pour la citer ici, dans son Joli volume, une 
de ses piéces de v ers , non parmi les meilleures, le 
rhoix eút été difficile, mais parmi les plus courles, 
parce que I'espace nous manque.

L. d'A.

LA VIERGE AUX LlBELLüLES.

A AMÉDÉE HARDY.

I.
Le jour baisse, le ciel est couleur de pervencbe;
Les montagnes au loin prennenl un rellet bleu;

A l'horizon le soled pencbe 
Son immense meule de feu.

El les oiseaux des champs, amis de la lumiére,
Avant de s’endormir, du haut de leur perchoir,

D’uiie voix douce et familiére,
Chantent: Soled divin, bonsoirl 

On est dans la saison des chaudes canicules;
Un dernier rayón d'or brille au fond d’un étang,

’  Gabriel Roux, S4, me des Grands-Augiistins.

Oú, baigneuse aux seiiis ñus, la vlerge aux líbellules, 
Parmi les nénuphars noncbalamment s’étend.

Sa chevelure bruñe humide se déploie 
Comme un voile sur l’eau qui lui baise les flanes.
On croit voir serpenter des écheveaux de solé 
.Tusques á ses talons pour nouer ses pieds blancs.

Le llüt la berce comme un liége,
Sans effort, parmi les roseaux :

On dirait une vierge ou de marbre ou de neige 
Qu'un dauphin invisible emporte sur les eaux.

Elle s’est fait une couronne 
D’iris et de lotus ouverts;

Son CBÜ perlé d’azur, foyer ou l’or royonne ,
Comme le ver luisant jetle des refleis veris.
L'ombre gagne l’étang; les fréles domoiselles,
Alors ne craignant plus l’appétit dea oiseaux,
Prés de Lotusia font frissonner leurs alies 
Avant d’aller dormir aux pointes dea roseaux.
Plus de bruit; nuit compléte; il semble que la lune 
Au fund de celte eau calme a Jeté son croissant;
Des étoiles partout: au ciel, dans l'eau, chacune 
Échange avec ses sceurs un rayón caressant.

II.

LOTÜStA.
Que vieus-tu faire ic i, dis, ó pále jeune homme?
Un 'démoD te poursuit.

I.E JEUNE HOUUE.
Et ce démon se nomme 

Suicide, c’est vrai; car Je viens dans tes llots 
Étoutfer á la fois mon cceur et mes sanglots.

LOTUSIA.
As-tu perdu ta mere?... As-tu perdu fa femme?

LE JEUNE IIOUMB.

N on, Je meurs d’un amour qui m'a décbiré Time. '
II Jetle dans mon seiu goulte á goulte un poison
Qui me brúle les os! Infilmo trahi.sonl
Dire que i’on est femme et n'étre que slatue!
Je l’aimaisbien, pourtanl! Oh! cet amour me Inel 
M'étre abusé deiix ans á bálir mon bonhour 
Sur unmarbro animé qui n’avail pas de cceur!
Alions 1 ouvre tes Qo's, naVade écheveléo;
Donne la clef des cieux á men Ame (roublée!

LOTUSIA.
Éloigoe-toi! tu vas faire une lácheté!
N’as-lu pas des devoira envera l'humanilé?...
Tu net'appartienspas: Thommeappartientaux hommes, 
Et leshommesá Díeul Dans les temps oü nous sommes. 
Qui se lúe agit mal et devient crimine).
Va relremper ton cceur au baiser maternel ;
Ce baiser cbassera ton amour épbémére.
Fol enianll voudrais-tu faire pleurer la mere?
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CHRONIQUE THÉATRALE.

Tuéatbe-Francais ; reprise des C o m id ie n s , comédie 
en cinq actes et en vers, de Casimir Delavigne. — 
VAniKTBs: les Garde$ d u  roí de S i u m , folie en un 
acte de MM. Cormon Grang* et Delacour.— Ambigú- 
Co.MiouE ; le Cotaieríí de M ontrouge, mélodrameen 
cinq actes de M. Paulin Oeslandes.

Les reprises se succédentau Théáire-Fran9ais'; aprés 
le B arb ier de S é o W e ,  lea Cotnédiens-, aprés la prose 
alerte et colorée de Beaiimarchais, les vers monotones 
et sans óaiat de Casimir Delavigne. Elle est bien fanée, 
cette comédie des C om édiens, elle est surannée comme 
les costumes de 1820 qu’elle évoque, elle est ennuyeuse 
comme un á-propos d'il y  a quarante ans; elle est pé- 
danle, sermonneuse et froide comme une satire écrile 
par un éléve de Boileau; pas de caractéres, hors un 
seuI, celui do Florivale j pas d’iotrigue, pas de gaieté, 
des portraits qui ne sont pas des types, et dont les ori- 
ginaux ne peuvent plus étre reconnus á si longue dis- 
tance. On sent a cbaque instant percer la personnalltó 
de i’auleur, sous le róle du poSie Víctor, et cette préoc- 
cupation égoíste a valu á l’ceuvre quelques-uns de ses 
meilleurs vers et bon nombre de ses passages les plus 
ennuyeuü. Une ceuvre dramatique ne doít pas étre un 
piaidoyer, ou ce doit étre celui d’une idée et jamais 
celui d’une individüalilé.

Sans Floridore, dont la solle fatuité est amusante 
parce qu’elle est vraie, la piéce ne contiendrail pas les 
éléments d'un sourire, mais ce vieus jeune premier 
qui refuse un róle en d ísan t:

..... Épargnez-DOiie desfrais de rbétorique;
Cbeveux gris daos lee ven rae semble prosalquo, 
Cbeveux grU déplairait & leus les bons-espriis,
Et ]e ae dirsi pas, mousicur, mes cbevcux gris, 

est d'un ridicule bien observé, et résume á luí seul le 
comique de toute l'ceuvre.

Les róles sont conliés á l'élite de la Comédie fran- 
gaise, et cependant, chose rare en pareíl líeu, l’ensem- 
ble n'est pas fa’isfdisanl; M. Maiilart et M. Mirecourt 
sont peul-é.fe les seuls artisles qu'on puisse louer sans 
réserve. Le talont de M. Maillart convient á ce róle 
raisonneur et énergique du podie méconieot, 11 l'ex- 
prime avec beaucoup de nuances et de sentiment. 
M. Mirecourt a une gráce vieilliite et légére qui sied 
parfailemenl au prétenlieux Floridore. M. Begnier est 
trop caustique et pas assez gai pour Belrose. M. Got 
exagóre un peu lord Pembroke. M. Anselme est un in- 
signiQaiit Dlinval, el M. Maubant joue trop lord Oran- 
vilie en raísonnsur. Mesdemoiselles Figeac et Valérie 
sont trés-jolies, c'est á peu prés tout ce qu'on leur de* 
mande pour représenter leur personnage; raais on a 
peul-étre le droit d'exiger nutre cbose qu'uno char- 
mante figure de Lucíle, la poétique jeune premiére, et 
cependant it faut se contenter du plaisir des yeux, car

le rdle de Lucile ne va ni au talent ni á la pbysionomie 
de cette gracieuse adrice.

Nous avons lous v u , et plutót dix fois qu 'une, les 
C ardes du roí de S ( a m , j ’enlends ceux que nous offre 
en ce moment le tbéáCre des Variélés. Cet escadron  uo- 
lant estunprélexteá exbibition do jambes plus oumoins 
irréprcchables, une de ces piéces caniculaires comme on 
en voit éclore chaqué année au solstice d’élé, et qui dñ'- 
para'ssent de Taffiche dés que les jours diminuent et ra- 
ménent quelques heures de fraicheur. Cette fois l’exbi- 
biiion Q’atteint pas son bu t, qui est de charmer les 
yeux; les recrues ^u rol de Siam laissent beaucoup á 
désirer au point de vue plastique, et hors mademoiselle 
Alphonsine, toujours piquanle et gentille, et mademoi­
selle Eudoxie-Laurent, fort bolle en sergent, le reste ne 
vaut pas rhonneur d’étre critiqué. M. Charles Poiier 
cbarge beaucoup le monarque asiatique, et Lassagno 
est... Lassagne, c'est-á-dire fort dróle pour ceux qui 
aiinent cette maniére d’étre comique.

Le ConscTíl de M onlrouge  est un mélodrame construit 
d'aprés des données trop sérieuses pour u’étre pas bon- 
nes; c'est riiisloire d’un jeune homme qui part pour la 
guerre, abandonnant une jeune filie qu'il a trompée, et 
qui la relrouve vingt-cinq ans aprés lursqu'il est géné- 
ral. Mais pendant ce temps, la situation s’est bien com- 
plíquée: la jeune filie a eu un fiis, Paul, le íiis du futur 
général, ce Paul a grandi ct est devenu amoureux d’uoe 
pauvre jeune filie nommée Sinette qu’il épouscrait dés 
le deuxiéme acie si un aroour romanesque ne naissait 
dans son cceur pour une jeune aniazone qu'il a repéchée 
avec son cbeval au mllleu du lac du bois de Boulogne; 
il se Irouve que cette bello personne, qui porte le noble 
nom de Parisina, est la pupille du général Bobert, le 
propre pére de Paul; tout pourrait finir lá , au grand 
contentemoat du jeune homme, s’il ne se découvrait 
pas UD rival en la personne de son frérc Léoncc, le fils 
légíiime du général, qui, non conient d’oublier ses pre­
mieres am ouis, s’est marié en Afhque peu ile temps 
aprés avoir quitlé la France. Cette rivalité des deux 
fréres obligo le générui á leur Taire connaltre leur si- 
luation. Paul renonce á Parisina et revíenl á la gentille 
Sinette, qui a la bonlé de lo bien accueíllir.

Un tout jeune homme, M. Paul Desbayes, a de l’élé- 
ganre et du naiurel dans le rdle du jeune ouVrier; ma- 
demoiselle Delaislre est une charmante Sinette, M. Lau- 
renl eochanle toujours ce public de l’Ambigu auquel il 
est si juslement sympalhiqne.

Máxime TEnHONT.

Choix  Dv M dsbb P b ix ip o b , álbum composé de 
dessins comiquea avec texte par lea dessinateurs et ré- 
dacteurs de i'aocien journal (a C a rica tu re . Prix parti- 
culier, pour les abonnés des Modes p a ris ien n es  el pour 
ceux du J o u rn a l p o u r  r i r e ,  i  fr., rendu franc de port 
sur tout polat de la France.

P tr ii i  ^TypogrApb ifl de Heori PJoo, roA G v io A iire .
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